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de  ia  Liberiç  pour  allunrer  ia  guerre  civile  parmi  nous  L 

ZTe^rc  <^’«cept  ; le 

projet  de  Conftitution  qu’on  va  leur  préfenter  eft  à lu  f ' 
le  plus  perfide  & le  plus  sûr.  ’ 

ord^nTée^  ceT";::;’  1 

en  deux  parris  d T"  """  ""  Ævlfée, 
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paration  de  "ou  rage  ^ à H -- 

dont  l’autre  appro  . f c ou  rage 

r’«A  1 r t outrage^  ou  du  moins  le  lolèffa  • 
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'kepréfentatation  rinftrumem  de  leurs  profcriptions,  de  leurs 
brigatidages  & de  leurs  fureurs  : Ceft  lorfcjue  du  Midi, 
’dü  Nord  , & de  l’Oueft  de  la  France , de  iiombreux  Ba- 
taillons %’avancent  vers  Paris  pour  y contenir  les  brigands , 
/§£  d^ander  à la  Convention  nation  aie  réintégrée  & libre , 
"vengeance  de  ratieniat  commis  conireile  dans  la  journée  du 
2 Juin,  & celles  qui  l’ont  précédée  ; C’eft  lorfque  tous  les 
germes  de  divifion,  de  haine , de  corruption  peut-être , 
ont  éré  lemés  avec  la  lâcheté  la  plus  atroce,  non-feulement 
entre  les  Départemens , mais  entre  les  Communes  j non-feulement 
entre  les  Communes , mais  entre  les  Citoyens  ; Ceft  enfin 
lorfque  les  Agens  foit  publics  idit  fecrets  de  l-infâme  Cen- 
tumvirat  qui  nous,  opprime,  font  répandus  fur  tout  le  terrtoire 
4e  la  République  , inveftis  des  pouvoirs  les  plus  effrayans , 
& prêts  à frapper  du  glaive  terrible  dont  ils  font  armés , 

quiconque  oferoit  dire  que  la  Xonvention  n’exifte  plus  depuis 

le  1 duim,'  que  confâcrer  fon  exiftence  ce  feroit  confacrer 
'le  mépris  de  la  Souveraineté,  & la  faculté  pour  une  fiaaion 
^ i du  rPeuple  , fi  ce  n’eft  même  pour  une  poignée  de  Brigands , 
4 de  .Changer  la  Repréfentation  nationale  , Sc  de  la  modifier  à leur 
]gvé  , & d’en  écarter  les  membres  les  plus  fidèles,  les  plus  zeles 
les  plus  courageux. 

Nousne  croyorîs  pas,  C i TO  Y ens,  que  la  vérité  dlaucuns 

^ de  ces  faits  puiffe  être  conteftéej  & c’eft  à vous -memes 
que  nous  en  appelions  contre  ceux  qui  >urroient  être  tentes 
de  les  contredire  : car  la  violence  exercée  contre  les  Repre- 
fenians  du  Peuple  dans  la  -journée  du  juin,  les  menaces 
qui  leur  furent  faites,  l’état  de  captivité  où  on  les  tmt  pendant 
L heures,  l’inutilité  de  leurs  efforts  pour  obtenir  la  levee 
, 4e  cetm  audaçieule  configne,  avant  d’avoir  rendu  le  Decret 
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d'expulfion  de  32  Membres,  louf  vous  eft  connu  : Sc  quand 
vous  ignoreriez  ces  circonftances,  vous  vous  diriez  toujours 
fans  doute  à vous-mêmes , qu’iî  ed  impoffible  que  ia  Couvention 
nationale  ait  prononcé  librement  un  Décret  d^arreftation  contre 
32  Repréfentans  du  Peuple  dénoncés  & non  entendus , contre 
22  Repréfentans  du  Peuple,  dont  elle  avok  quelques  jours 
auparavant  proclamé  Tinnocence , en  déclarant  calomnieme 
la  dénonciation  faite  conire  eux  ; déclaration  que  leurs  per- 
fécureurs  eux-mêmes  vencient  de renouveller , fix  heures  avant- 
le  Décret,  par  l’organe  de  Barrère  , en  les  invitant,  par  une 
honteule  &c  lâche  tranfaêtion  , . à faire  à la  tranquiliité  publique 
le  fa  crifice  momentané  de  leur  caraffère. 

Mais,  C I TO  Y ENS7, 'do  tous  ces  fâits  font  certains,  fila 
plupart  d’enir’euA  cm  été  révélés  dans;  un  moment  de  terreur 
par  ceux-là  même  qui^  à caufe  de  la- part  qu’ils  y ont  priie,. 
font  intérefles  à en  affaiblir  rhorreur,  pourriez  * v ous  ne  pas 
être  effrayés  des  foires*  foneffes  qu’ils  doivent;  entraîner  ? 
Pourriez* vous fans;  trembler  pour  la  liberté,  de  votre  pays  , 
voir  prélenrer  aux  Français  le  paéle  qui.  doit  les  unir  fous 
des  aufpiees  aufo  effrayâns,  ceft-à-dire^v  dans  un  moment 
uù  la  liberté  de  k preffe  eff  anéantie,.  la  communication 
des  lumières  tyranniquement  interdite,  le  fecret  des  poftes 
effroniément  violé,  lès  aéfes  les  plus  arbiiraires  aüdâcieufement 
exécutés,  la  Repréfentaiion  nationale  prefqu’entièreroent  difr 
perlée,  & le  droit  de  donner  des  Loix  à 25  millions  d’hommes 
tombé  dans  les  mains  d’une  centaine  d’individus,  inftrumens 
ou  complices  de  quelques  infolens  Tribuns  j dans  un  moment 
où  ceux  qui  ont  uforpe  le  pouvoir  ne  reconnoiffent  pouï 
Patriotes  que  les  prédicateurs  du  meurtre  & du  pillage,  & 
frofcrivent  commç  mauvais  Citoyens  tous  ceux  qui  prêchent 


ramour  de  l’ordre  & des  Loix;  dans  un  momenr  où  le  plus 
horrible  ,atrentat,  celui  de  la  dilTolution  de  la  Repréfentaiton 
naîionale,  eft  qualifié  de  fainte  infur.teélion  qu’il  faut  bénir 
& recompenfer,  & le  mouvement  généteux  des  Départemens, 
ce  tevolte,  & de  ptojet  de  fédéralifme,  qu’il  faut  arrêter  & 
punir;  dans  un  moment  enfin  où  toutes  les  idées  de  iuftice 
de  vente,  d humanité  & de  raifan  font  renvetlées  & méconnues^ 
Penfez.vous  qu’un  Peuple  affez  lâche,  nous  ne  difons  pas  pour 
accepter  , mais  pour  examiner  dans  de  telles  conjonaures  la 
Conftituiion  que  lui  --préfentent  ceux  qui  le  tiennent  à ce  point 
alTervi,  poutioit  échapper  au  fott  qui  attend  les  Nations  après 
la  violatton  des  principes?  Penfez-vous  qu’en  donnant  ainfi  le 
fecret  de  /a  foiblefle,  il  n’appelleroit  pas  un  Tyran,  & ne 
fe  forgeroit  pas  des  chaînes  à jui-même. 

Mais  d autres  malheurs  rattendroient  encore  : il  eft  aifé  de 
prévoir  qu’üii  tel  ouhli  de  fa  puiiTance  & de  fa  dignité  ferok 
naître  au  milieu  de  lui  des  divisons,  des  haines,  desfaaions  , 
des  parfis  , & déchirement  ^ui , pour  la  portiori 

même  qui  conferveroit  la  Liberté,  feroit  fuivi  de  grandes 
.&  longues  calamités.  Oui,  Citoyens,  voilà  ce  que  nous 
craignons,  nous  qu’on  accufe  pourtant  de  fouffler  le  feu  de  la 
guerre  civile,  & de  préparer  le  déchirement  de  la  France. 

^ Il  eft,  ce  noos  femble,  un  moyen  bien  (impie  de  prévenir 
dauffi  grands  malheurs:  c’eft  de  ne  rien  précipiter,  c’eft  de 
renvoyer  l’examen  du  projet  de  Conftitution  au  moment  où 
les  Départemens-  eoalifés  pour  la  conquête  de  leurs  droits  & des 
^vôtres  auront  fait  entendre  leur  voix.  Nous  ne  vous  difons  pas  ; 
îlejettez  ce  projet.  Nous  vous  difons  ; Ajournez-en  l’examen. 
Que  l’efptit  de  parti,  qui  empoifonne  tout  ce  qu’il  touche, 
qûi  n a jamais  fondé  de  gouvernement  durable , ne  préfidç 


pas  à l’Aae  le  plus  folemnel  des  Naiions.  Ne  vous  expofez  pa* 
par  un  aflentiment  prématuré,  aux  maux  que  la  réfillance  de 
vos  frères,  fi  elle  eftlégitime , pourroit  entraîner  pour  vous  & 

pour  eux-mêmes.'  Encore  une  fois , attendez  que  leur  voix 
ait  pu  fe  faire  entendre.  Sans  doute,  vous  ne  ferez  pas  aux 
courageux  Bordelais,  aux  fiers  Bretons,  aux  intrépides 
Normands,  aux  indomptables  Matfeillais,  l’injure  de  croire 
qu’ils  veulent  autre  chofe  que  la  Liberté,  ranéantiffement 
des  f aaions , le  régné  de  l’ordre  & des  Loix  : Eh  bien,  s’ils  font 
dans  1 erreur,  fi  malgré  toutes  les  précautions  qu’ils  ont  prifes 
pour  connoîtte  la  vérité,  ils  font  abufés,'  foufftez  qu’on  les  ' 
détrompé  : mais , au  nom  de  la  Patrie , au  nom  de  la  Liberté  qui 
nous  a coûté  à tous  tant  de  facrifices!  n’alle?  pas  accepter 
une  Conftitution  qu’ils  ne  regardent  pas  , que  dans  la  con- 
viéhon  intime  qu’ils  ont  du  défaut  de  liberté  & de  la  non.in- 
tégralité  de  la  Convention  nationale,  ils  ne  peuvent  regarder 
comme  l’ouvrage  de  leurs  Repréfentans  une  Conftitution  que 
dès-lors  ils  ne  pourroient  accepter^  fins  trahir  leur  ferment  de 
vivre  libres  ou  de  mourir,  puifque  cette  acceptation  feroit  ua 
premier  a61e  de  foumiffioft  à,  la  Tyrannie. 

Nous  le  favons  comme  vous , dans  réfat  de  crife  où  fe 
trouve  la  France , une  Conftitution  lui  eft  nécefîaire.  ' Mais 
pourquoi?  Cfoft  fans-doute  pour  faire  cefler  le  règne  des 
Fanions,  & pour  afturer  celui  des  Loix  r mais  fi  accepter 
celle  qu’on  vous  offre,  c’eft  créer  des  Fanions  nouvelles  oa 
onner  plus  de  forces  à celles  qui  exiftent  ; fi  accepter  celle 
quozi  ^us  offre,  c’eft  reculer  le  règne  des  Loix  , perpétuer 
1 Anarchie,  & jeter  au  milieu  de  la  France  un  brandon  de 
guerre^civile^  le  remède  en  ce  cas  n’eft-il  pas  pire  que  le 
mai  ? Une  Conftitution  eft  nécelfaire  à ia  France  î Mais  fut  ce  smç 


raifon  d’'accepter  celle  que  le  dernier  Roi  des  Français  voulut 
nous  donner  dans  Ton  Lit-de-Juâice  du  naois  de  fuin  1789? 
Une  Conftkntion  eft  néceffaire  à la  France  l Mais  û , au 
fieu  de  chaffer  ^2.  de  nos  Repréfentans  » & d’en  dirperfer 
U majorité  , la  Commune  de  Paris  eût  pris  la  place  de  la 
Convention  Nationale , & quelle  vous  eût  offert  une  Conf- 
tiîution  , l’accepteriez-vous  ? 

C I T O y E N s nos  amis  & frères  ! Tans-doute  une  Conflitution 
eü  néceflaire  à la  France  j mais  ce  qui  Teli  d’avatuage  encore^ 
c’eû  les  refpeâ:  des  principes  ; car  avec  les  principes  on  fait 
une  Conftitution  ; fans  eux  on  ne  fait  rien  de  durable*  Sans 
doute  une  Conflitution  eft  néceflaire  à la  France  j mais  ce 
qui  l’eft  davantage  encore,  c’efl  deloignet  la  guerre  civile 
c’eft  de  ne  pas  devenir  la  rifée  de  l’Europe  , c’efl  de  prévenir 
une  fciffion  funefle  à tous  , & prinGipalement  à cette  ville 
de  Pans  que  nous  voulons  fauver  malgré  elle.  Quelle  feroir 
là-aill«ers  cette  inconféquenee , de  ne  vouloir  différer  de 
vingt  jours  un  p^éle  qui,  s’il  peut  fauver  la  France,  peut 
auffi  la  perdre  & auquel  un  tel  délai  ne  peut  ôter  aucun 
de  fes  avantages  ? 

Telles  font.  Citoyens,  les  réflexions  que  nous 
avons  cru  devoir  vous  foumettre  : Nous  nous  flattons  que  vous 
les  croirez  diélées  par  l’amour  de  la  Liberté , & du  défit  de 
vous  prouver  les  fentimens  de  Fraternité , qui  nous  uniflTent 
i vous. 

Signé  L.  J;  R O ü 10  U ,,  PréJidenLL 

Le  g r a y e il  k.  n d,  ,,  Secrétaire 

A Q V 1 M P E d«  ninjpnmeriei  éTC^  J*.  L.  D £ a R 1 e sr. 


